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1.
Au volant de son cabriolet Audi noir, capote baissée, lunettes de soleil Dior sur le nez, ses longues mèches blondes lui chatouillant librement le menton et les lèvres, Céline Sanborn s’inséra avec souplesse dans la circulation new-yorkaise.
La chaleur de juillet était à son maximum, et des gouttes de sueur perlaient sur sa peau. La concentration, l’attente, le danger, tout cela se mêlait dans sa tête en un cocktail explosif, et elle sentit une excitation irrépressible s’emparer d’elle, plus forte de minute en minute.
Ses sens s’enflammaient, sa respiration se faisait de plus en plus rapide… Oh ! elle n’allait plus pouvoir résister ! Ses nerfs aspiraient à une détente qu’elle leur refusait depuis bien trop longtemps.
Depuis combien de temps ne s’était-elle pas autorisée à baisser sa garde, à poser le masque ? Un mois ?
Non, déjà deux.
Oui, cela faisait deux mois qu’elle avait endossé l’identité de la très compétente et très sérieuse Carole Lambert, expert-comptable nouvellement arrivée à New York.
Huit semaines, durant lesquelles elle s’était appliquée à gagner la confiance des dirigeants des industries Blackwell Entertainment. Soixante jours depuis qu’elle avait quitté un mode de vie libre de toute entrave pour passer ses journées enfermée dans un bureau et ses nuits à réviser des plans mis au point avec un soin extrême, plutôt que de profiter de soirées agréables et romantiques avec des hommes séduisants.
Cela dit, il y avait une éternité qu’elle n’avait pas passé de soirée romantique tout court !
Toute cette frustration expliquait pourquoi elle avait décidé de sauter dans sa voiture de sport pour se rendre à ce rendez-vous en centre-ville à l’heure du déjeuner, au lieu de prendre un taxi. Et pourquoi elle avait baissé la capote et s’était dénoué les cheveux.
Bien sûr, le succès de ce dernier entretien contribuait aussi à son désir de couper les amarres.
Si tous les dirigeants d’entreprise s’engageaient de la même façon, elle pourrait sérieusement envisager de décrocher et de passer du bon côté de la loi !
Hélas, les dirigeants de grandes compagnies étaient rarement aussi généreux. Avec Blackwell Entertainment, elle venait de décrocher le gros lot. Elle s’était fait engager dans cette compagnie par le biais d’une agence d’intérim, et dès demain, si tout se passait comme prévu, cette agence cesserait d’exister, et elle-même disparaîtrait avec un bon magot !
Oui, elle montait des arnaques. Et alors ? Ce travail était le seul qu’elle connaissait. D’ailleurs, quelle autre profession lui offrirait la possibilité de gagner aussi vite de si importantes sommes d’argent ?
Ce n’était pas le salaire pourtant confortable de Carole Lambert qui aurait pu couvrir certaines dépenses, même sans compter les frais de cabriolets de location et de tenues de luxe dont elle avait besoin pour mettre au point ses opérations.
Par contre, le caractère impulsif de son comportement actuel allait à l’encontre d’une règle qu’elle avait pourtant toujours respectée : quelles que soient les circonstances, ne jamais, jamais baisser sa garde jusqu’à ce que l’arnaque soit terminée. Etant donné qu’il ne lui restait qu’un jour et demi, à peine trente-six heures avant la fin de cette opération, son imprudence se révélait encore plus flagrante.
Mais ce n’était qu’une petite balade en voiture ! Quel problème cela pourrait-il lui causer ?
Alors qu’elle s’arrêtait à un stop, elle pressa le bouton du lecteur de CD, et aussitôt la musique couvrit la petite voix intérieure qui lui chuchotait des injonctions de prudence… Jusqu’à ce que le vrombissement d’un autre véhicule attire son attention sur la gauche.
Elle esquissa un large sourire en voyant la magnifique Jaguar venir se ranger à côté d’elle.
Hélas, les vitres de l’automobile étaient teintées, et tout ce qu’elle put y apercevoir fut son propre reflet.
Qu’elle trouva plutôt séduisant, à vrai dire.
Penchant légèrement la tête, elle descendit du bout des doigts ses lunettes sur le bout de son nez, comme si elle cherchait à mieux voir le conducteur.
Pour toute réponse, celui-ci fit vrombir son moteur.
Elle remit ses lunettes en place et regarda devant elle.
Ayant été élevée à New York, et même si elle ne pouvait plus y vivre à présent, à part pendant des opérations ponctuelles comme celle-ci, elle savait que la circulation n’y était que rarement fluide. En cet instant, pourtant, tout semblait lui sourire : la voie était libre.
Et elle avait l’intention de s’amuser un peu.
Elle passa la première vitesse tout en jouant avec l’accélérateur. Aussitôt, la puissance du moteur fit frémir le cabriolet d’une sourde vibration.
Le moteur de la Jaguar rugit avec fureur en réponse à sa provocation.
Elle observa les feux de circulation. Un long moment après qu’ils furent passés au rouge, mais une fraction de seconde avant qu’ils ne passent au vert, elle relâcha la pédale de frein, et l’Audi bondit en avant dans un nuage de fumée blanche.
Elle n’était pas idiote. Elle savait que la Jaguar pouvait la rattraper et même la dépasser, pour peu que son conducteur soit moitié aussi doué qu’elle, et si elle-même ne trichait pas. Cependant, elle n’était pas spécialement réputée pour son sens de l’équité. Pour le bien de ceux qu’elle protégeait, elle avait appris à tirer avantage de chaque opportunité.
Elle passa la troisième vitesse, puis la quatrième, observant l’aiguille du tableau de bord qui tirait de plus en plus sur la droite.
La Jaguar la rattrapa avec facilité, roulant à sa hauteur. Devant eux, un taxi semblait immobilisé au beau milieu de la route. Elle vira à droite au moment même où la Jaguar virait à gauche, et quelques instants plus tard les deux véhicules roulaient de nouveau côte à côte.
Elle frissonna de plaisir en sentant ses cheveux voleter autour de son visage.
Les notes de guitare électrique envahissaient l’habitacle. Tout Manhattan vibrait autour d’elle. Cette sensation de plaisir et de liberté était grisante. Cela faisait un temps infini qu’elle ne s’était pas sentie aussi bien. Bien plus de deux mois !
La Jaguar et l’Audi roulèrent encore en parallèle durant plusieurs centaines de mètres avant que l’autre conducteur ne la klaxonne.
Elle lui adressa un sourire charmeur.
Elle avait déjà remarqué la silhouette d’un véhicule de police garé à l’intersection suivante. Ce qu’elle ignorait, par contre, c’était si son partenaire aurait le culot de continuer leur course ou s’il abandonnerait.
A son grand amusement, il continua, accélérant même pour la dépasser.
Aussitôt, la voiture de police se mit en route et prit la Jaguar en chasse.
Elle ralentit et fit un petit signe de la main en guise de salut à son partenaire de course.
Elle avait gagné !
Elle baissa ensuite la musique, reprit une vitesse normale, remonta la capote de l’Audi, se recoiffa et se remaquilla rapidement dans le rétroviseur au cours du prochain stop, puis elle retourna en direction des bureaux de Blackwell Entertainment, où elle allait devoir continuer à jouer à la demoiselle BCBG durant quatre heures encore avant de pouvoir quitter définitivement le bureau.
Seul le sourire qui traînait sur ses lèvres rappelait désormais cette petite expédition si divertissante.
*  *  *
— Merci, sergent.
Ryder Blackwell prit l’amende que lui tendait l’officier puis se dirigea vers sa Jaguar pendant que le véhicule de police s’éloignait.
Il avait à dessein augmenté sa vitesse en faisant la course avec cette charmante jeune femme dans l’Audi, espérant que c’était à elle que la police s’intéresserait. Hélas, elle ne l’avait pas suivi, et c’était lui que la police avait pris en chasse.
Il sourit en repensant à cette blonde si provocante dans son beau cabriolet noir, véritable fantasme d’adolescent — et même d’homme adulte, d’ailleurs.
— Puis-je la garer pour vous, monsieur Blackwell ?
Il n’était qu’à quelques minutes de son entreprise lorsqu’il s’était fait arrêter, et à présent le garçon de parking qui avait pris l’habitude de lui garer sa voiture se précipitait à sa rencontre.
Il descendit de voiture et lui lança les clés.
— Merci, O’ Malley. Pourriez-vous aller la laver, avant ?
— Bien sûr, monsieur Blackwell.
Il prit son attaché-case dans le coffre de la Jaguar en retenant un sourire. Il savait pertinemment que l’employé, qui était âgé tout au plus de dix-neuf ans, ferait un petit tour au volant de la Jaguar avant de la garer.
Bah, ce n’était pas très grave. Les chaudes journées de juillet invitaient à la détente, et à l’âge d’O’Malley, lui-même aurait adoré profiter d’une telle opportunité.
Il resserra son nœud de cravate et s’apprêta à traverser le parking, lorsqu’il faillit être bousculé par une femme qu’il ne s’attendait pas du tout à revoir.
Il la détailla du regard. Oui, il lui semblait bien que c’était elle !
Ses lunettes de soleil de grande marque avaient disparu. Quant à ses cheveux blonds qui encadraient sauvagement son visage tout à l’heure, ils étaient à présent attachés en une coiffure stricte. D’ailleurs, il avait même l’impression qu’elle avait remplacé son rouge à lèvres flamboyant par un autre beaucoup plus discret, d’une teinte beige.
— Je suis désolée, monsieur Blackwell, murmura-t-elle en baissant les yeux. Je ne vous avais pas vu.
— Alors, ça vous a plu ? lui demanda-t-il en souriant.
Elle eut l’air confuse. A cet instant, elle ne ressemblait plus du tout à la jeune femme qui l’avait mis au défi quelques moments plus tôt.
D’un geste de la tête, il lui indiqua sa Jaguar, au volant de laquelle O’Malley était en train de s’installer.
Les pneus de la berline crissèrent lorsqu’il s’éloigna.
Quand elle reporta son regard sur lui, il vit une lueur de défi dans ses yeux verts.
— J’ignore de quoi vous parlez, monsieur Blackwell, rétorqua-t-elle platement.
Comme une voiture surgissait derrière eux à cet instant et que le conducteur les klaxonnait, il s’écarta de quelques pas puis s’éloigna en secouant la tête.
Carole… Carole… Il chercha son nom dans sa tête. Lambert. Ah ! Voilà, c’était ça. Cette femme s’appelait Carole Lambert. John Colman l’avait engagée quelques mois plus tôt.
Ce n’était pas surprenant qu’il ait du mal à se rappeler son nom. Même lorsqu’elle assistait aux réunions, elle s’arrangeait toujours pour ne pas se faire remarquer et ne s’exprimait qu’en de très rares occasions. Pourtant, il avait appris par Colman qu’elle accomplissait son travail à la perfection.
Il pénétra dans le hall de l’immeuble et avança vers les ascenseurs, prêt à se diriger vers ses bureaux du dernier étage.
Peut-être devrait-il inviter l’énigmatique Mlle Lambert dans son bureau, afin que tous deux fassent plus ample connaissance ?
*  *  *
Mon Dieu ! Elle n’avait tout de même pas fait une telle bêtise ! Elle n’avait pas attiré irrémédiablement sur elle l’attention du séduisant directeur de la compagnie !
N’est-ce pas ?
Céline était assise à son bureau et, contrairement à son habitude, elle avait fermé sa porte. Elle espérait par-dessus tout que ce qui s’était passé à la fin de son heure de déjeuner, cette course folle en voiture, n’aurait pas de répercussions ici, au bureau.
Hélas, même si trois heures s’étaient déjà écoulées et si elle était sur le point de terminer sa journée, elle était certaine que Ryder Blackwell n’était pas du genre à oublier. Et à en juger par le regard lourd de désir qu’il lui avait lancé, il n’avait pas l’air du genre timide non plus.
Bien sûr, ça, elle le savait déjà.
Ryder Blackwell, sixième du nom de la toute-puissante famille Blackwell — dont le grand-père avait gaspillé une bonne partie de la fortune familiale, que le petit-fils avait réussi à recréer et même à augmenter — était aussi connu pour être l’un des célibataires les plus séduisants de la ville. C’était un véritable playboy, qui ne se montrait jamais avec la même femme en deux occasions différentes.
« On dit toujours que les hommes aiment l’excitation de la chasse, avait-il dit dans une interview au magazine Vogue. Mais je ne vois pas pourquoi les femmes n’aimeraient pas aussi les défis. »
Pour ça, elle était d’accord.
Il n’était pas difficile de comprendre pourquoi il mettait dans sa poche aussi bien les femmes que les médias. Mis à part son énorme fortune, il était un des mâles les plus séduisants de Manhattan : grand, les cheveux d’un noir profond, toujours un petit sourire démoniaque aux lèvres, et cette adorable fossette sur la joue.
Son fort pouvoir de séduction était précisément la raison pour laquelle elle avait tout fait pour mettre des barrières entre eux. Si elle ne pouvait éviter d’être en contact avec lui sur le plan professionnel, elle s’arrangeait toujours pour ne jamais croiser son regard, et elle ne lui répondait que du bout des lèvres.
Pourquoi diable avait-il fallu que ce soit lui qu’elle mette au défi d’une folle course en voiture dans les rues de Manhattan ?
Soudain, son téléphone sonna.
Elle fronça les sourcils et se força à adopter un ton naturel pour répondre.
— Oui, Rita, qu’y a-t-il ?
— Mademoiselle Lambert, monsieur Blackwell vous fait savoir qu’il aimerait vous voir ce soir, avant que vous ne partiez.
— Dans mon bureau ?
— Non, il tient à ce que vous le rejoigniez dans le sien. Vous n’aurez qu’à passer un coup de fil à son assistante lorsque vous serez prête, et il vous enverra son ascenseur privé.
Elle soupira.
— Merci, Rita.
Son ascenseur privé.
Elle connaissait l’immeuble comme la paume de sa main avant même d’y avoir mis un pied. Les plans de construction avaient été faciles à se procurer. Cependant, elle n’avait jamais eu aucune raison de s’aventurer sur le territoire de Ryder Blackwell.
Et elle n’avait pas l’intention de le faire maintenant, alors que, sous peu, il lui suffirait d’appuyer sur une touche pour transférer un montant très élevé des comptes de Blackwell Entertainment sur une série de comptes-écrans, avant qu’il ne soit dirigé sur le sien.
Après tout, elle pourrait toujours prétendre qu’elle n’avait pas reçu le message ?
De toute façon, son identité — ou plus exactement sa fausse identité et la raison de sa présence au sein des entreprises Blackwell — serait bientôt connue de son principal dirigeant.
Elle s’agita sur son siège.
C’était pour cette raison qu’elle avait toujours mis des règles strictes en place. Hélas, aujourd’hui, à cause de son imprudence, elle avait brisé la règle d’or n° 1 : ne jamais se faire remarquer.
Et dans le cas présent, ne pas se faire remarquer par Ryder Blackwell.
Il était hors de question qu’elle aille le rejoindre dans son bureau !
Elle ferma les documents affichés sur l’écran de son ordinateur, effaça toute trace compromettante de ses tractations personnelles, prit quelques notes.
En se remémorant à l’improviste son sourire si sexy, elle sentit sa petite culotte devenir moite.
Cette réaction n’avait rien à voir avec la chaleur de ce mois de juillet, mais plutôt avec les pensées sulfureuses qui lui traversaient l’esprit alors qu’elle songeait à Ryder Blackwell.
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Plaquée contre le miroir de la cabine de I’ascenseur,
Carole embrassa Ryder avec passion. Mélant ses
jambes aux siennes, elle se pressa étroitement
contre lui, consumée de désir pour cet homme qui
semblait deviner chacune de ses envies. N’importe
qui pouvait les surprendre, les portes de I’ascenseur
pouvaient s’ouvrir a chaque instant, mais Ryder
avait I’air d’aimer ¢a, au moins autant qu’elle. Et
méme plus, peut-étre: jamais encore elle n’avait
rencontré d’homme tel que lui, prét  la suivre
loin, trés loin, dans le plaisir; prét a se laisser
prendre au jeu. Un jeu dont elle était seule a tirer
les ficelles, méme si elle pressentait déja que Ryder
n’était pas homme a se laisser manipuler...
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